
LE MONDE ILLUSTRE

ces quatre matins, je ne serais pas étonné d'apprendre
que l'on vient de baptiser un jeune citoyen des noms
de Jude (de Montmorency Lavai de la Croix de
Chevrières de Saint-Valier) Botte, (lui ont été portés
-les noms entre parenthèses-par deux des plus
illustres prélats du Canada, mais il ne sera jamais,
en tout bien tout honneur, que Jude Botte.

Vous souriez parce que, dans ces exemples, la
consonnance est étrange, mais le fait n'en est pas
moins malheureusement très exact et très ridicule.

* uies, l grand Buies v donnerun confé-
rence le 29 de ce mois.

Tous les honnêtes gens du pays y assisteront.

LE RÉ VD M. A. SEGUIN

CURA DE SAINTE CUINÉGONDE DE MONTRÉAL, DÉCÉiDÉ

E Rév. M. Séguin est né à
__ " Rigaud, comté de Vau-

- dreuil, le 28 octobre 1842,
et reçut au baptême le nom

~.d'Alphonse.
-- Son père, un brave et
riche cultivateur, s'appelait

f ,< Pierre Séguin, sa mère
//Adélaïde Sabourin.

Il fit ses études à Sainte-
-Thérèse de Blainville, où

des prêtres vertueux déve-
loppèrent, par leurs ex-

emples et par leurs leçons, les semences de vertus
que Dieu avait mises dans son coeur.

Ayant terminé sa philosophie, il résolut d'entrer
dans l'état ecclésiastique, commença sa philosophie
au séminaire de Montréal, d'où il fut retiré après
dix-huit mois pour aller demeurer à l'évêché.

LeP 28 septembre 1867, il se présenta à l'ordina-
tion et fut promu au sacerdoce le jour de la Nati-
vité de la sainte Vierge, par Mgr Bourget, dans la
cathédrale de Montréal.

Le jeune abbé Séguin fut nommé, en octobre de
la même année, vicaire à Saint-Jean d'Iberville.
Trois ans plus tard, il était envoyé à Verchères,
où son frère aîné remplissait les fonctions de curé.

Son séjour y fut de courte durée, car nos zouaves
canadiens venaient d'arriver de Rome, et quel-
q-es-uns d'entre eux, se àentant des goûts pour la
vie champêtre, résolurent de fonder, sous la pro.
teetion de l'autorité ecclésiastique, une colonie au
milieu de nos forêts.

Les bords du lac Mégantic, sur les confins des
diocèses de Québec et Trois-Rivières dans le comté
de Compton, furent choisis à cause de leurs riants
paysages, pour en être le berceau.

Messire A. Séguin fut chargé de les y conduire.
Ils partirent de Montréal, une quinzaine, le 18~
avril 1871, et arrivèrent, après trois jours dE
marche pénible, au fameux lac encore couvert dE
glace. La neige tombait en gros flocons, le ciel
était sombre, la bise soufflait, froide, à travers 18
forêt dénudée, le spectacle faisait mal au coeur.

Là une rude tâche attendait notre jeune mis
sionnaire.

L'organisation de la nouvelle colonie était dii
ficile.

Au milieu de ces difficultés, M. Séguin veillai,
à la construction d'une maison pour le mission
naire et les colons, puis d'une chapelle pour le
exercices du culte.

Six mois après, toute la colonie était enfin or
gnanise.Dnouvau acloins arrivanie.nt tou l

après avoir accompli
dcette bonne et grande
oeuvre.

En février 187 2, M.
Séguin fut appelé à la -

cure de Saint-André
d'Argenteuil, qui ve-
nait d'être cédée par
les clercs de Saint-
Viateur à Monsei-
gneur de Montréal.
Il trouve une vieille
sacristie et une église
trop petite pour loger
tous les fidèles.

Il se remet résolu- ~ -'

ment à l'oeuvre, bâtit
une nouvelle sacristie -

fait allonger l'église -

de trente pieds, refaire r~
les fenêtres et les ~~$
portes, poser une nou-
velle couverture, sur-
monter le tout d'un
clocher.

Entre temps, il vi-
site sa paroisse et ré-
organise les écoles. Il
se rend même au vil-
lage de Lachute où il
trouve un petit noyau
de catholiques, perdu
au milieu d'une popu-
lation protestante as-
sez intolérante. Voy- Messire A SÉGurN, curé de
ant leur détresse, le
curé loue une école
méthodiste pour y dire la messe tous les di-
manches.

Cela cause un émoi parmi certains sectaires fana-
tiques de Lachute, qui bientôt mettent le feu à la
dite chapelle. Mais c'est en vain, l'oeuvre de Dieu
ne périt pas. Une belle église, sortira des cendres
de la chapelle primitive. A M. l'abbé J.-O. Du-
bois, aujourd'hui curé de la paroisse du Saint-
Esprit, est confié le gouvernement de cette église
naissante.

Messire Séguin était à faire décorer l'intérieur
de son église de '-aint-André, quand, au mii u de
l'été 1875, il fut appelé à Sainte-Cunégonde. Dans
la force de l'âge, plein de zèle, de dévouement et
de patience, accoutumé aux durs travaux de fon-
dation, ce prêtre était celui que la Providence
avait choisi pour la direction des Saints-Cunégon-
dois.

Il fut notre premier curé, car les membres du
-clergé qui l'avaient précédé ici n'avait été que des-
servants.

Le prêtre entreprenant qui venait s'établir au
Lmilieu de nous ne se préoccupa nullement des peines
et des fatigues qu'il lui faudrait endurer pour arri-

3ver à son but. L'âme remplie de nobles aspira-
itions, il voulait doter ses ouailles d'oeuvres ad
i majorein Dei gloriami. Jamais le Rév. M. Séguin ne

se laissa rebuter par la faiblesse de ses ressources.
Dieu lui inspira une profonde confiance et le digne
curé savait qu'avec l'appui du ciel il pouvait réa-

eliser bientôt, son rêve le plus cher, qui était de
edoter Sainte-Cunégonde d'une église où les catho-

I1 liques pussent retremper leur âme contre les fai-
a blesses de la vie, et, dans un saint concert, adresser

à Dieu leurs ferventes prières.
Tout d'abord, il s'occupa de la fondation d'une

fabrique Ce corps, sous la conduite de son pré-
fsident ecclésiastique, quoique les ressources de la

paroisse fussent très faibles, commença cette série
t de travaux qui étonnent nos voisins.

1_ Les paroissiens reconnaissant les talents et la
s haute compétence de leur pasteur, admirant son

coura "el son ardeur, son activité, répondirent avec
rl- joie à ses appels. Leur générosité ne connut
î plu de1r. bohrnes.

enfin l'archiconfrérie
du Saint-Rosaire et
l'Union de Prières
pour les deux sexes.

-Ilia aidé de ses con-
seils sages, prudents
raisonnés, nos hommes
publics. Il a pris une
part active à nos in-
térêts matériels. De
sorte qu'il peut être

~ ~. considéré comme un
i.- "4A 4des promoteurs de

~ - notre fière cité.
,Que de choses nous

n aurions pas sans sa
- , persistance à deman-

der.
De puis 18 ans qu'il

- était au milieu de
nous, notre curé s'é.
tait fait chérir et con-
sidérer par ses parois-
siens. De là l'autorité
qu'il s'était acquise et
dont il se servait pour
ramener au bercail
les; brebis égarées,
dour consoler et gué-
rir les âmes malades

Dans la chaire ses
instructions étaient
écoutées avec soins,
non pas parce qu'el.

Sainte- Cunégonde, décédé les renfermaient de
grands mouvements
oratoires, des orne-

ments recherchés, des artifices puérils et frivoles,
mais bien parce qu'elles étaient courtes, familières
et à la portée des esprits.

Maintenant, que j'ai raconté une partie de son
voyage sur Zette terre, que j'ai indiqué sommaire-
ment ses oeuvres, qu'on me laisse citer, en, termi-
nant, le paragraphe suivant, qui peint d'une ma-
nière admirable celui qui fait le sujet de cette
notice

"lAu physique, il était des plus distingués ; de
haute stature, la tète large, le front vaste, la poi-
trine forte, l'oeil vif et qui semblait scruter les pen-
sées les plus intimes des autres, la lèvre moqueuse,
le sourire fin. Une physionomie décidée, mais
tendre lui donnait je ne sais quel ensemble de
gravité, d'autorité, de mansuétude. Sa vivacité
naturelle se manifestait parfois sur sa figure-
mais c'était l'éclair-la volonté et la réflexion y
ramenaient à l'instant, une habituelle placidité."

La mort qui equo pulsat pede nous l'a enlevé au
moment où il allait jouir de ses nombreux travaux
paisiblement, le 19 mai 1893, après uge maladie
de plusieurs semaines.

Son soavenir vivra dans le coeur de ses parois-
siens et de tous ceux qui l'ont connu.()

SUR LES FEMMES ET L'AMOUR

La femme est à la fois le berceau du rêve. ... et son
tombeau.

En somme, l'amour, eat une ouvre-une coeuvre d'art
même, s'il vous convient de l'appeler ainsi-et qui porte
toujours la marque de son auteur. Il y a donc tout juste
autant d'amours que d'individus.
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